
1GAZETTE DES CAMPAGNES

ieux améliorer son bétail, qui sait produire les eiilleu
égumes, et' qui par son industrie snit confectionner d
4toffes qu'un cultivateur peu soucieux ou négligent ne pe
trouver ailleurs que chi.z le marchand, attendu que ce eu
tivatour intelligent s'enrichissant par les.produits améli
is du sol enrichit en même temps son pays. C'e.t ce cul
vturà que l'on récompense.

Main pourquoi le, r cowense. on ? N'est il pas ass
rqtribd par lui-méme par les revenus personnels qu'il c
ekiro ? Li eclti'han:uv qui par son travail intelligent
l-talent de faire rapr-orter 30 à 40 miuots de grain à un
t«ro qui on donnait 15 à 20 auparavant, ne mérite t il p
auie récompeneo ? On donne une décoration à celui qui
ea.rifle pour la défe:nse de la patrie, à plus forte raison doi
en secompenser celui qui fait pous.ter dJex minot de grai
M"" il n'en porssait qu'un, ri. comme le disait on écrivai
"Wéèbre, Swift, celui guifait pous.er deux brins d herbe 1
où n'n venait qu'un seul a fait plus de bien puar ro
pyS gue le eonguéact> qui a gyigné vingt bata illes.

Comme le disait encore un agronome, damns un eoneour
agricole: " Nous aimons la gloire sur les champs de bl
coaie sur les champs de bataille, et si la croix d'hnnneuz
et la médaille militaire ont créé des héros sous .le feu il
P'ennemi, la primo d'honneur doit produire des prodige
da è nareno pacifique des concours agricoles.

Malheurousement la plupart de nos oultivateurs se ron
Ilituds à ne voir dans les prix offerts par les Sociétés d'a
grieultorte qu'une somme d'argent plus ou moins forte,
peine parfois suffiante pour payerle transport desprcduit,
qe l'on amène sur le terrain de l'expoBition ; en* dhors d
.aeaslenis, le mérite d'avoir obtenu un prix, n'est absolu
ment rien aux yeux do plusieurs cultivateurs.

.0'est donc un mal, et nous no pouvons qu'en accorder la
reeponsabilité à certains directeurs de Sociétés d'agricul-
cura qui n'attachent pas asse % d'importance sur la manière
de distribuer le prix; elle ne doit assurément pas ae faira
&n bureau du trésorier, soit at guichet ou an comptoir,
4mme cela se pratiqua d'ordinaire. Cette distribution de
prix, dtant la partie la plus importante du programme d'un
oenseurs agricole, doit se faire avec la plue grande solenni
d possible, sur le terrain mme de l'Exposition Comme le

disais M. l'écrivain de la Semaine Agricole: " L'hnnneur
qui rejaillirait sur l'heureux concurrent en présence de tout
u eomti, serait de nature àexciter davantage son zèle pour
la gause de l'agriculture.

Dans les exhibitions où l'on accorde des prix à l'indus.
*ie domestique, où la femme du cultivateur a aussi par
un travail l'avantaga de concourir, elle devrait avoir le
pIvldge de voir son nom inscrit sur la liste des heureux
sesurrenta et de reclamer elle-mnme son prix. Plus encore,
oemme le suggère M. l'écrivain de la Semaine Agricile,
" en devrait dii-tribuer des diplônes d'honneur aus pre

uier prix, dans le département de l'indit-trie domestique
. ms expositions agrieo!as. CD diplôme deviendrait un sou-

inir précieux pour la famille, et pour la jeuline fille un mo-
tf do* lus pour elle de marelr sur les traces de sa mère.

. L A W exemple donné par les parents ne peut trop se

peipdtuer-dans la famille; faisons partager aux enfants
Mmse émulation si nécessaire pour amoner parmi nous lu
*Msitble progrès en agriealture.

. Lis rôle des Sociétés d'agriculture ne saurait ôtre limité
.12à établir uniquement des concours pour le. meilleur
»U d'animsaux elles doivent mettre en mouvement tout

gi qui peut de loin comme de près favoriser la cause agri-

I.

rs Les Sociétés d'agriculture doivent s'appliquer à donner
es un encouragemant pour la cuiture den plantes légumineuses,
ut à favoriser l'industrie domestique, travailler i perfection-
l- ner l'exploitation des fermes, d'anigmeater les fourrages et
o de les améliorer ; de rendre les travaux moins pénibles par
ti- l'acbat d'instruments aratoires de toute-s espèces, qui pour-

raient être mis à la dirposition des membres de nos Socié-
e rés d'agriculture. Les améliorations des animaux pourraient
ni être ensuite une conséquence des progrès agricoles réalisés
a et s'opéreraient d'une manière presque spontanée. Dans tous
e les cas, elles seraient peu dispendiouses à produire et sur-

as tout durnblés.
'e Eveiller, dans nos campagnes, l'esprit. indu.!rial, êteudre
t son infinence sur toutes les parties d-, domaine agricole,
n prouver sa nécessité et sa puiss-ance, tol est a.l-ssi le travail
ni que pourraient s'impo:er nos Sociétés d'mgriculturn.
à Les industrie% qui peuvent être introduites dons les
m farmes t t réunies aux exploitations rurales excrerent '• plus

grande im.fluee sur la multiplication de .»:imaux, le ver-
a feetionnemeit de.i races et l'aceroissement du bien être des
i campagnes. Elles concourent à ce triple résultat en utili-
r saut les hommes et les atteliges pendant les mauvais temps
e Dt en ouvrant des débouchés aux produits du sol. Après
s avoir retiré des racines, des tubercules, des huiles, de ia

fsoule, des grains et dce graines, du sucre niênte si nous
nous livrons à la culture de la betterave à misre, toutes

- choses qui paient les frais ou une partie des frais do cl.-
a ture, les fabrications industrielles fourniraient pour le bé-
a tail dos résidus alimentaires à très.bas prix. Elles sont à

cause de la valeur excessive des terres et du prix de la
- main.d'Suvre, le seul moyen qui puisse nous permettro de

produire, avec les amatières animales que rcolameraient nos
manufacturoe, toute la viande qui nous serait nécessaie si
les diverses classes de la population en consomiaient Zpro-
portion de leurs besoins.

Le rôle qu'ont à remplir les Socidtés d'atgriculture ot
assurément difficile. Dans un grand nombre de nos comtés,
on trouve des hommes intelligents et dévoués qui par leurs
travaux ont pour ainsi dire porté les Sociétés d'agriultmro
dont ils sont les directeurs, sur le chemin des innovations ;
il ne leur manque, pour arriver.à un résultat complet que le
concours de la population agricole elle-même. Nous devons
avouer que les obstacles les plus sérieux viennent de la
classe agricole elle-même qui par habitude aussi bien que
par insouciance ou manque do connaissancea sur la manière
de bien conduire l'exploitation d'une terre, s'oppose le plus
souvent au véritable progrès agricole.

Il est donc vrai do dire que nous réussirons à amener
ce progrès qu'en autant que la population agricolo saura
apprécier et reconnaître les avantages des innovations né.
cessaires pour amener parmi nous labondance et lia prospé-
rité. Il y a, comme nous le disions on connmrr.ç·tnt noire
causerie, progrès sensible, puisque l'on convient que nous
uarchons d'un pas forme à la perfection ; nanis quant aux
effets pratiques qui pourraient résuiter du bon exemplo
donné par los innovateurs, eaux qui devraif:ntt être los pre-
iniers à cn profitu. formont les yeux pour ne rien voir.

Il en sera ainsi tant que nous n'aurons pas inculqué ches
la masse de notre population- l'inôtructiou et l'éducation
agricoles,

·La base de lagriculture, c'est l'homme I Sans lui, au.
cune amélioration agricole n'est ponsible. Tant qu'il n'y aura
pas dans nos écoles des campagnes un enseignement exclu-
sivement agricole, comme il y en a pour le commerce ou
autres branches huialnos ; tant que l'on s'obtinera à no


